
eu trouva les premier# élèves (lau# son école française. Ils 
avaient noms : Basile Fiché, Joseph Duquet, Pierre Fiché, 
Moïse Leclerc, Octave Itochon et François Gauthier. Tous 
étaient enfants de la paroisse. I^ee deux Fiché étaient les fils 
du bedeau, les autres appartenaient à de# familles de culti
vateurs. Basile Fiché avait 17 ans. Il avait commencé, à 14 
ans, à faire la classe à l’école française pour aider M. Du- 
eharrne. Joseph Duquet, qui ne savait iras lire ù 13 un#, de
meurait à quatre milles de l'église. Au bout d'un an, le curé 
le prit chez lui. Ce devait être le premier prêtre térésien et 
le bras droit du fondateur. Ce presbytère, berceau d’une 
grande institution, était une modeste maison en pierre de 42 
pieds par 38, qui avait été construite, aux frais du curé en 
grande partie, vers 1820. On y avait ajouté une cuisine en 
bois, séparée de la mai#on par un étroit couloir. Le haut de 
cette cuisine formait un local assez spacieux. C'est là que, 
depuis 1823, l’école française des garçons était installée. Curé 
sans vicaire, dans une paroisse de plu# de deux mille âmes, 
comprenant un vaste territoire? (Saint-Augustin et Saint- 
Janvier appartenaient alors à Sainte-Thérèse), M. Dueharme 
n'avait guère de temp# libre ]iendant la journée. Il dut pren
dre sur «es nuits les heures de ses classes de latin. Le jour, les 
jeunes latiniste# travaillaient sous la surveillance de Basile 
Fiché, qui, tout en s’occupant de sa classe française, leur fai
sait réciter la grammaire latine. Le soir, après souper, tous 
se réunissaient autour de M. Dueharme. On corrigeait le de
voir du jour, on recevait celui du lendemain, on expliquait la 
leçon, on traduisait les auteurs. Cette classe se prolongeait 
souvent jusqu’à 10 ou 11 heures dans la nuit Avec le# res
sources de sa mémoire et de son esprit, M. Dueharme savait 
abréger les heure# et adoucir les aspérités du travail. Il avait 
ce don, si précieux aux maîtres, de bien communiquer et de 
mettre en valeur ce qu’il savait, que les Italiens appellent,


